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Platisburg, 8—1 
novembre dernier, 
de la Miséricoide, 
Y., avaient intenté 
vaut la cour de O; 
contre les supervû 
Clinton pour le 
certaines sommes 
payées comme laxi 
p ne té à lveese vine 
prétendaient que, 
l’Etat de New-Yor' 
ne devait pas être 
c’est une maison d* 
norable juge John 
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aux injustices dont 
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guerre à mort conti 
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CONDITIONS DU iOURIUL UftK RtCEPfltf.V A L’ACADE-
lis Mirai»

lieâoln de Jrotectlon. Qiinlle erreur MBs cMie dans les conspirations et 
"de croire qu’utie société où 1 homme l'anarcnié. 
ide leitr<s occupe ou croit occuper 
îa première place, peut tenir droite 
sa ligne de flottaison ! L-s choses 
humaines sont bien plus compli­
quées qu’on ne croit ; la dignité de 
l’écrivain est mieux abritée derrière 
d’anciennes conventions sociales 
que derrière de prétendues garan­
ties de propriété. L’image qu’on se 
formait, il y a quarante ans, de 
l’homme de lettres, rich»*, brillant, 
faisant galamment sou chemin dans 
le monde, habituait à l’idée fausse 
que l’écrivain, c’est à-dire l'honnête 
homme qui a quelque chose à dire 
au public, e'xeice une profession et 
une profession lucrative. Une telle 
conception, fondée sur nue erreur 
morale, faisait négliger les connais­
sances solides, encourageait les tra­
vaux superficiels, diminuait chez 
les masses le respect qu’elles ont 
naturellement pour la noblesse de 
l'esprit...........................................................

Une des conséquences de cette 
littérature avant tout spirituelle et 
légère fut d’habituer le public à 
être trop amusé. La lecture presque 
exclusive des romans devint pour 
les femmes une véritable cause 
d'abaissement. La leetnre, pour 
être salutaire, doit être un exercice 
impliquant quelque travail. A ce 
point de vue, il est bon que les 
livres ne soient pas tout à fait écri ts 
dans la langue ordinaire. On en 
vint à demander comme condition 
essentielle à la prose destiné- aux 
gens du monde de ua nécessiter 
aucun effort d’attention de la part 
du lecteur. Il y avait là un juste 
retour des choses humaines. La 
France, au dix-huitième s ècle, 
avait fait sa campagne libérale et 
anti cléricale en amusant. I! était 
écrit que l’amusement, lui serait 
funeste. Elle avait tué l’in-folio 
des bénédictins, l’m-quarto des aca­
démies. Un petit volume frivole à 
la main, la voilà,distnt ses ennemis, 
qui meurt de nullité. G ; n’est 
jamais impunément qu’on tient la 
vérité pour chose indifférente. Même 
la littérature légère peut être faite 
sérieusement et sans que les facultés 
maîtresses du raisonnement en 
so firent aucun dommage.

Pour résumer en un mot le défaut 
d’une époque qui, en toute hypo­
thèse, restera grande et ho orée, je 
dirai que le demi-siècle dont M.
Cnvillier-Fieuty a été le critique 
éclairé fut une époque trop litté-

Un grand affaiblissement mirai 
fut la conséquence du mauvais ré­
gime intellectuel auquel la France 
s’était mise, l.e poison, quoique 
pris à petite dose, produisit son eff t.
On s’était fait un b so n de liqueurs 
malsaines, bonnes tout au plus pour 
amuser un moment le palais ; ce 
qui était inoffensif comme divertis­
sement devint mauvais comme ha­
bitude. La vraie culture intellec-

Uned

ruiner un compromis imaginé par 
les plus sages esprits. Un cycle 
d’horribles aventur» s fut ouvert par 
ces journées néfastes, que la France, 
à ce qu’il parait, n’a pas encore 
assez expiées. On commit de gaieté 
de cœur l’erreur capitale, qui est de 
déférer à la masse la question 
qu’elle sait le moins résoudre, la 
question de la forme du gouverne­
ment et le choix du souverain.
L’enfant de dix ans, à qui on avait 
donné imprudemment les droits de 
la majorité, fit des sottises ; quoi de 
surprenant à cela ? Ou demandai 
di la raison à cette foule qu1, le 
même jour, peut se montrer dupe 
du plus grossier chir.ataoisme et 
sottement accueillante pour toutes 
les calomnies. On s’imaginait que, 
sans dynastie, on (eut constituer un 
cerveau permanent à une na'ion.
De là une fâch-. use diminution de 
la raison centrale ; le sensori um 
commune de la nation se trouva ré­
duit à presque rien Avec de pré­
cieuses qualités de courage, de géné­
rosité, d'amabilité, la miqgnx douée 
des nations pour avoir laissé des­
cendre trop bas son centre de gra­
vité intellectuel et moral, vit ses 
destinées remises aux cap 
moyenne d’opinion inferieure à la 
portée d’esprit du souverain le plus 
médiocre 
hasards de

RÉPONSE bfc m.
La partie la plus intéressante du dis­

cours de M. Renan, consiste dans les 
considérations auxquelles il s’est élevé 
sur l’histoire littéraire et sociale du 
X IXe siècle.

- Après avoir retracé le role de M. Cu­
villier-Fleury au Journal des Débats, 
M. Renan n'exprime de la façon sui

amertUfles de sa Vie la séparât!»!! â 
laquelle le sort l’avait condamné. 
Après avoir eu l’affection de l’en­
fant, il eût souhaité d’avoir, der- 

son convoi, l’hommage de 
l’homme. *• Mon cher élève, disait- 
il, ne me conduira pas à mon tom­
beau !’’

L’élève n’est pas là, non plus, 
pour entendre parler, une dernière 
fois, de l’académicien qui, directeur 
de l’Académie, eut la joie et l’hon­
neur de le recevoir parmi vous ; et 
après avoir remercié ceux qui sont 
Ici, je veux et je dois envoyer, au 
nom du mort, un respectueux sou­
venir de regret à l’absent.

M. Cuvillier-Fleury avait été le 
précepteur d’un prince ; il se donna 
bientôt pour devoir de travailler à 
l’éducation de tous : il se fit jour­
naliste. Et comme il avait pris à 
cœur la tâche qu’il avait acceptée 
jadis, il se voua tout entier à ce 
nouveau labeur. 11 fut de ces pu­
blicistes dont l'opinion, toujours 
sincère, a la gravité et l’autorité 
d’une parole d'honneur.

Après avoir retracé l’histoire de la 
longue collaboration de M. Cuvillier- 
Fleury au Journal des Débats, comme 
critique littéraire et politique, M. Cla- 
retie s’exprime en ces termes, sur les 
s- ntimeuts qu’inspirèrent à l’âme patrio­
tique de son prédécesseur los désastres 
de 1870.

Voua êtes j»un* ; 
la solution de cette énigme, 
sieur. Les hommes extraordinaires 1 
pour lesquels nous nous sommes 
passionnes, eurent-ils tort, eurent- 
ils raison i De cette iv-esse inouïe 
léduite à l’exacte balance des pro­
fits et peitea, que reste t il ? Le sort 
de ces grands t-nih msiasies sera t il 
de demeurer éternellement isolés, 
suspendus dan» le vide, victimes 
d’une noble folie ? Ou bien ont-ils, 
en somme, fondé que que chose et 
préparé l’avenir ? On ne le sait pas 
encore. J’estime que, dans quel­
ques années, on le saura. Si dans 
dix ou vingt ans, la France est 
prospère et libre, fidèle à la légalité, 
entourée de la sympathie des por­
tions 1 b râles du monde, oh ! alors, 
la cause de la Révolution est sauvée, 
le mondî l’aimera et en goûtera les 
fruits, sans eu avoir savouré les 
amertumes. Mais si, dans dix ou 
vingt ans, la France est toujours 
à l’etat de crise, anéantie à l’exté­
rieur, livrée à l'inté ieur aux mena­
ces des sectes et aux entreprise de 
la basse popularité, oh ! alors il fau­
dra dire que notre en rainemeiu 
d’artistes nous a fait commettre un* 
fiate politique, que ces audacieux 

pour lesquels nous 
avons eu dts faiblesses, eurent 
absolument tort. l,a Révolution, 
dans Ci ca;, s rail vaincu •. pour 
plus d’un siècle. En guerre, un 
capitaine toujours battu ne smrait 
être un grand capitaine ; en politi­
que, un principe qui. dans l’espace 
de cent ans, épuise une nation, ne 
saurait être le véritable.

Le directeur de l’Académie conclut

vous verrr z
, mou- M. J. GORMAN, LL.B.,

Successeur de L. A. Olivier
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........  $-1.00... 1.00 1.’Académie française recevait, le 
jeudi 21 février dernier, M. Jules 
Claretie, le littérateur bien connu, 
(jette séance, qui a été une vérita­
ble fête de l’esprit, a été aussi une 
revanche que l'Académie se devait 
à elle-même sur les deux ré cep'ions
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ARGENTA PRETERLe siècle presque entier passa 

ainsi devant les yeux de notre con­
frère, et il le jugea bien. Quelle 
que soit l’opinion que l’on protes­

te mouvement lit-
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ONTARIO ET OUEBEOsingulièrement ternes de M. Othemn 

d’Haussonville et de l’amiral Jurien 
de la Gravière.

M. Jules Claretie, qui est âgé au­
jourd’hui de 48 ans a eu dts débuts 
difficiles. On peut dire que, comme 
littérateur, il a eu à se faire lui- 
même. Après avoir débuté à vingt 
ans dans la presse, il a répandu sa 

dans divers journaux, essayé

Reclame»: IO
sera un jour sur 
téraire dont l'année 1845 peut être 
tenue pour la date initiale et 1870 
pour la fin, aucun homme éclairé 
ne saurait refuser à ce qui s’agita 
durant ce temps, au sein de la con­
science française, l’originalité, la 
hardiesse, la fécondité. Le fond 
d’idées légué par le dix huitième 
siècle et la Révolution était insuffi­
sant Un petit filet de voix claire 
peut avoir des notes agréables, mais 
ne saurait suffire à toutes les modu­
lations de l’esprit humain. En se 
débarrassant de la chaîne des 
vieilles croyances, qui facilement 
dégénèrent en une sorte de parti 
pris de médiocrité intellectuelle, le 
dix huitième siècle s’était imposé 
une < haine bien p'us gênante que 
celle de l’orthodoxie, le joug d'une 
sorte de bon sens éiroit, réduisant 
le monde de i’esprità quelque chose 
d'étriqué, de mesquin, de froide 
ment raisonnable. On était libre 
de penser et, de fait, on pensait peu : 
l’immensité des événements de 
guerre et dus i évolutions politiques 
avait absorbé le meilleur des forces 
humaines
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Martin O’Gara, C. H

L’hon. Ch. T upper a prononcé, hier, 
à la Chambre des Communes,un maître 
discours, en réponse à Sir Richard 
Cartwright.

Ecartant du débat, la question finan­
cière qui a été traitée à foni par M. 
Fotter, l'amendement sur la réciprocité 
dout Sir Richard Cartwright a à peine 
dit un mot, mardi dernier, l’honorable 
ministre des pêcheries a pris corps à 
corps le discours du chef de l’opposition, 
réfutant impitoyablement tontes ses as 
sériions, Icr mettant en cootrad ction 
avec lui-même sur la

E. K llEVON

Walker, Mi'itan & Blanc lut,
AVOCA TS

Avoue», SollirlU-urw, Aeenl» Parleinen* 
lairv», Notaire», etc. etc*.

f
quelques livres d’histoire sur tes 
hommes de la révolution, publié
divers romans dont les premiers ne 
faisaient pas présager ses succès 
futurs. Peu à peu, son talent a 
grandi, son s* y le s’est affiné, il 
produit des œuvres d’un mérite su­
périeur,comme Monsieur le ministre ; 
ses chroniques du l\mps l’ont mené 
à la célébrité littéraire, et, eu 1880, 
il est devenu directeur de la corné

No. 34$ liue Elgin, Ottawa
(EN KaCB du ansahLL]

W.H.Walker. D.L.MeLeaa. C.A.BIanchetplupart de» ques- 
démoutrant d’une 

façon saisissante le vide de la politique 
de l’opposition et l'insanité de ses grids 
contre la politique gouvernementale.

ur et avec feu, le 
été accueilli 

av.jc une singuliers faveur pur la 
Chambre dus Communes. L’honorable 
’! upper est 1 '/Marin du cabinet et il 
vient do 
dont il a
prématurée d’un jeune honmc qui ne 
doit hou succès qu’à des influences de 
famille est sujette à critique, autant on 
éprouve—sans distinction de nuance ni 
d'- parti—une vive satisfaction à consta­
ter que l’héritier d’un homme politique 
éminent cont inuera à honorer le non 
qu’il porte, et donne au pays l’espérance 
fondée que la seconde génération ne 
sera pas inférieure à lu première.

A la suite de discours prononcés par 
MM. Charlton et Peter White, la suite 
du débat a été ajournée.

lions qu'il a traitées,
novateurs GEO. McLAURIN, L.L.ll

A VOLAT, Etc.

Bureau : 19 rue Elgin, Ottawaébité avec au 
jurs de l’hon.

La Révolution 1818 lui avait mis 
la plume à la tu u. La Révolution 
ue 1870 le reli e t va la plume à la 
main. | Le jour • liste fit alors u sa 
faction ” autre ut que dans le 
journal, etdemeu a où était te pé-ii 
Parlant, un jour, de la fin du pre­
mier Empire, M. Cuvillier F eury 
évoquait avec émotion un souvenir 
profondément cruel : “ Je ne veux 
pas me faiie plus stoïcien que j ; ne 
sms. Ces mots tristement célèhr. s, 
Waterloo, Seconde Abdication, Sainte- 
flclrne, réveillent en -moi toutes les 
fibres patriotiques, et les fout vibrer 
douloureusement. Quand la nou­
velle du désastre de Waterloo arri­
va à Paris, j’étais au lycée. Le fatal 
bulletin fut lu dans tes classes. 
Nous pleurions comme des enfants. 
Les hommes aussi pleuraient. Un 
de nos maîtres nous dit : Finis 
Poloniæ. Je n’éprouve aucun em­
barras à dire que je suis enf uit, au­
jourd'hui, comme je l’étais alors. 
Les larmes ne coûtent plus, les y-mx 
sont secs ; mais l’amertume déborde 
au fond du cœur, quand on lit les 
tristes détails de notre irréparable 
défaite.’’

Et, lorsqu’il écrivait ces l'gnes, 
M. Cuvillier Fleury ne se doutait 
pas,—qui s’en doutait alors ?—qu’il 
entendrait, une fois encore, avant 
de mouiir, sonner 1e tocsin de l’in­
vasion. 11 l’entendit pourtant et, 
s’il pleura de nouveau comme un 
enfant, le vieillard fit son devoir 
d’homme, de patriote et de citoyen. 
Et,—chose étrange—il n’eût point 
permis, à soixante-neuf ans, qu’on 
redit devant lui les mots qu’il avait 
entendu prononcer à treize ans par 
son maître 1 Finis Poloniæ ! Ce grand 
vieillaid, maigre et redressant de­
vant l'adversité sa haute taille et 
son front batailleur, s’attelait, au 
contraire, à la manœuvre du navire 
en détresse, pour en sauver les 
débris, boucher tes trous des boulets 
et hisser plus haut le drapeau dé­
chiqueté ! 11 croyait encore, il 
croyait toujours à la France. Il 
demandait à la République, qu’il 
avait jadis combattue, 1e salut de ce 
pays qu’il avait toujours aimé ; et, 
dans l’écroulement de la défaite, et 
jusque dans l'humiliation de la 
guerre civile, il trouvait des motifs 
d'espérahee : le dévouement des 
héros et le trépas des martyrs.

A celui qui lui eût ose dire : 
Finis Galliæ ! il tût répondu que la 
France est immortelle, qu’elle peut 
garder son rang en accomplissant 
son labeur quotidien, qu’on n’est 
pas nécessairement une grande na­
tion pareequ’on est l’effroi du 
monde, que 1 histoire de tous les 
peuples est traversée de ces alterna­
tives tragiques de victoires et de 
revers et que, d’ailleurs, le sort des 
armes est journalier et la fortune 
peut redevenir filèle; il eût rôpou 
du qu’au surplus le livre d’un poète 

.ou la découverte d’un savant mon­
trent encore à l'humanité la vitalité 
de notre génie, et que cette fin il* 
siècle aura vu aussi des conquêtes 
française3, non pas s gnées avec du 
sang, mais faites de gloire sans 
taches. Non, on ne saurait dire : 
Finis Galliæ ! lorsque l’etranger tra­
duit nos volumes, applaudit notre 
théâtre, salue ou imite nos œuvies 
d’art et lorsque le livre de travail 
de la France porte les noms d’hom 
mes qui ont, en creusant la terre, 
fait avancer la civilisation et la vie, 
ou, en se pencha 't sur l'mtinimenl 
p lit, accompli cette œuvre, infini­
ment grande, du Lire r. ciller la

Voici la conclusion du M. Claretie :
Après un labeur de cinquante 

ans, il attendit la délivrance, sa­
chant bien, d’ailleurs, que h mort 
n’efface pas certaines mémoires et 
“ qti’el'e ue prend pas tout à celui 
qu elle frappe.” M. Cuvillier Fleury 
avait sans doute trop d’orgueil pour 
garder la vanité de la gloire pos 
thume. Il savait que nous ne lais­
sons guère,

Tapper a
die française.

Le discouis d’un récipiendaire est 
toujours embarrassant; et l’on pou 
vait craindre que M. Claretie n’eût 
ni ,eton ni 1e style académiques. A 
11 satisfaction de ses nombreux amis, 
il s’est honnêtement et brillamment 
acquitté de sa tâche, et il a fait un 
excellent éloge de son prédécesseur 
M Cuvillier Fleury,dans un discours 
al* rte, bien écrit, distingué de pen­
sée et semé de traits heureux.

Le succès du directeur de l’Aca­
démie a été plus grand encore. M. 
Ernest Renan, qui jadis... 
maintenant devenu monarchique, 
d’aucuns disent clérical, et pardes­
sus tout le “roi des beaux esprits.’’ 
Administrateur du collège de Fran­
ce, directeur de l'Académie, quand 
l’Académie a besoin d’uue belle 
séance et d’un discours de haut vol 
M Henan a fait oublier en partie,par 
son attitude nouvelle,le scandale de 
tel de ses livres d’autrefois et n’est 
plus considéré, dans le monde litté­
raire français, que comme l’un des 
représentai! ts les plus distingués dé 
la haute culture intellectuelle. Dans 
le discours qu’il avait â prononcer 
en réponse à M. Ctarehe, il a su 
bien vite élargir soil sujet et se li­
vrer sur l’ensemble du XIXe siècle 
à une généralisation que nos lec­
teurs apprécieront.

UISCOIIIS DE M. CLARETIE

Après les rcmcielements d'unago. M. 
Clurct'e rend un juste hommage à la 
piété filiale et aux nobles qualités de 
son prédécesseur ; et il trace, delà façon 
suivante, l é at d'esprit de la jeunesse 
française, vers la 20e année de M. Cu-

J. 1\ FiSilEK
Avocat, Solliciteur, Etc.

pour la Cour -rnprêine. le Pnrk-iucii’ et 
les Dépurteiueuia Public#.

Scottish Ou ta no LUNUibem, OlUtwit, O.

justifier hautement le choix 
été I objet Lè monde aspirait à 

ue chose, et, en effet, dès que 
paix et sous l’influence du 
ul de la liberté, se produisit

Autant la fortune

K. \ v-M-iit, Cour# Fédéra) -
nom se
dans tous les ordres un éveil extra­
ordinaire. On s'ouvrit aux idée* de 
l’étranger, une foule de choses j is- 
qne-là iunoT.ées en f aurais eurent 
teur droit d'entree dans le champ 
clos de nos luttes et gagnèrent beau 
coup à être transporté :s dans cette 
atmosphère nouvelle. On comprit 
l'infini, le populaire, le spontané, 
La langue g igna en souplesse, en 
étendue, en nuances. L’humanité 
se prit à réfléchir p'us âprement 
qu’elle ne l’avait jamais fait sur sa 
destinée. Nous ne savons si toutes 
tes questions que ce temps a posées 
seront résolues ; mais rûrement 
l'histoire rapportera à la première 
moitié de notre siècle d'immenses 
conquêtes dans 1 ordre d : l’esprit, 
un sentiment général de civilité, de 

.douceur, de goût .pour la h ber té, un 
élargissement extraordinaire du 
cercle de l’imagination, une notion 
de la science, de la philosophie et 
de là poésie dont nos respectables 
ancêtres du dix-huitième siècle 
n’eurent qu’un sentiment bien éloi­
gné.

........Pauvre patrie ! C’est |parcv-
oue nous l’aimons que nous sommes 
qu-lqu* fois un peu durs pour elle. 
Vous avez eu bien raison de dir. 
qu’elle sera toujours 1e principe de 
nos espérances et de nos j nés !

TAÏijOlt Mc VE FL 1 
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Ainsi qu’il était lacilc de s’y attun 
dru te gouvernement de Québec s’est 
t-mprestu (le déterrer en réponse au 
scandale Louk wood un prétendu scan- 
dale.de ÇlUÜ,000,imputable,prétendent 
ho s «mis, à l’administration Ross.

liEveniny Journal nous annonçait, 
avant-hier, que les partisans de la Fé 
dération Impériale se proposent d’intro 
duirc une motion A la chambre des jnm 
naines api ès la discussion du budget.

Voilà qui sera tout à fait pratique et 
opportun.

Lus orangistes de Toronto déclarent 
qu’il faut amender la constitution pour 
supprimer les franchises de Québec.

Les j( uncH libéraux de la même ville 
tiennent bon pour l’indépendance.

Jj’Electeur prépare et favorise sous 
main l’annexion.

MM. Mercier et Mowat sont d’accord 
pour demander U révision de la consti­
tution daim le sens de l’autonomie des 
provinces.

Si l’on ne cesse pas au plus vite ce 
jeu perturbateur on finira par énerver 
absolument 1* s esprits ut pur créer dans 
le gros public lu conviction qu’il n’y a 
pas un politicien qui ne souhaite de 
bouleverser la confédération.

Chambres l'oieu, I l ru« .ilclralli, lllh»», OuiDE MERVEILLEUX! McLkuu Sikwaht F. 11. Chhyslkk
u. J. OonntKv

VALIfM * CODE
Avo,**i», Nollit-lu-ur», Kl<

B LOU HUAS, ltUti SPAItKS
vis-à-vij r Hotel Kuiseil.

Nous avons en magasin en­
viron 300 différents patrons 
de nouveaux gilets courts 
pour dames. Ce sont tous des 
échantillons pour le commerce 
du printemps, 
peuvent à coup sur en choisir 
un et avoir la dernière mode.

Bradley * Snow
AT8. boLuii IT. UKSp 
SUl’RKilk, NOTa 1 It&.i, KTV.

R. A. Bkadlky. a T. r

Argent ra orfiu-r u u p. e. avec i.rivilôge de 
rembourser en aucun temps.M. Cuvil'ier-Fleury assista à cette 

grande battaille intellectuelle en
critique et en combattant.............. .

Comment être juste, en « liât, au­
trement qu’en l’aimant et la haïs­
sant tour à tour, envers celte géné­
ration brillante, qui reçut f d’qne 

"rtiâiii légère et porta sans embarras 
le lourd héritage de l’ancienne 
France, de la Révolution, do l’Em­
pire, mais ne sut rien transmettra à 
ceux qui vinrent après elle ; -qui 
fit sentir en littérature le prix de la 
forme achevée et laissa péri d'œu­
vres irréprochables; — qui réagit 
contre un ton général de 
factice et de solennité exagérée, et 
fut elle même rarement exempte 
d’aftectalion ;—qui, avec une ri­
chesse, une exubérance, une am­
pleur de génie vraiment extraordi­
naires, produisit des milliers de( 
livres excellents, dont pas un seul 
n’est bien sûr de l’avenir ? La cause 
en est avant tout, je me hâte de le 
diré, à la nature infiniment délicate 
des pensées que nous cherchons à 
exprimer. Le dix-septième et le 
dix huiliènv* siècles,roulant dans un 
cercle d’idées très borné, se privant 
de toute venté qui ne pouvait pas 
se renfermer dans un cadre fini, 
arrivaient plus facilement à un 
stvîe achevé qu’un siècle, comme le 
nôtre, surchargé de connaissance et 
pe suadé avec raison q 
l’e pi it humain ente 
idées claires. 11 y a tant de choses 
que nous ne pouvons qu’augurer, 
deviner, pressentir ! Les défauts des 
mod mes viennent de ce que, lut 
tant corps à corps' avec l’infini, ils 
veulent d re à la fois trop de choses. 
Mais combien d’auties fa.blesses ces 
grands novateurs dent nous sommes 
tes disciples auraient pu éviter ! 
Les bonnes ép ques de l'antiquité 
grecque et latine, 1e dix-sept ème el 
le dix huitième siècles nous avaient 
habitués, quand il s'agit des ouvra 
ges de l’espnt, à chercher avant 
tout le naturel ; dans l’auteur on 
voulait toucher un homme ; la mo­
destie était considérée comme une 
condition pour plaire. Tout cela fut 
changé par la génération nouvelle. 
Le déchirement souvent nécessaire 
qu’une âme délicate n’accompüt, au 
début de la vie, qu’avec crainte et 
tremblement, s’appela d’un affreux 
barbarisme “ s’affirmer.” On se 
paya de mote sonores dont les 
grands sièclt s avaient usé avec 
beaucoup de discrétion. La vanité, 
la présomption effiéuées, i’amoui 
du succès a tout prix furent accueil­
lis du public avec une indu gence 
exagérée. Tel romancier ese disait 
plus grand que Napoléon* et cela 
ne paraissait pas trop fort. Les effu­
sions les plus immodérées d’une 
vantardise enfantine réussirent à se 
faire accepter.

Que l’ancienne morale avait du 
bon en littérature ! Vieux maîtres 
de Port-Royal, qui pensiez que, 
quand on a une supériorité, on doit 
ch relier avant tout à la cacher, 
qu'eussiez-vous dit de ces fadaises, 
de ce faux vernis de grandeur qui 
passèrent, tête haute, il y a cin­
quante ans, sans qu’un Pascal .les 
stigmatisât ? Ah ! monsieur, qu’il 
est difficile à un temps de se pasâer 
d’aristocratie 1 Le tact, le goût ont

Les dames
GUNDRY & POWELLtrop négligée 

Iqrie n’eut plus de contrepoids, 
heure de surprise suffit pour

se vengea ; l’é
Avocats, Solliciteurs, Etc.

LA L'UUIl SLHrtitflK AT IBS 
DhPAKIKMEXlfl.

Alunis
*

Les ayant achetés à la moi­
tié des prix réguliers, vu que 
ce sont des échantillons, ce 
qui ne diminue pas leur va­
leur, nous pouvons les vendre 
à des prix ridiculement bas.

N. B. — Premiers arrivés 
premiers servis. (Nous ne 
pouvons faire autrement.)

Bureau : 2,ï ne Sparts, ente de I’M Russel
Arttiur W. liiiuuiy F. C. Powell.

DENTISTERIE
ELEGANTS ATELIERS DE DENTISTE A HILL

viîlieteFlcury.
“ La politique, dit M. Cuvillier- 

Fleury, était notre passion.”
Il y avait un point, continue M. 

Claretie, sur lequel ces jeunes gens 
se tiouvaient parfaitement d’accord. 
Us étaient, je l’ai dit tout à l’heure, 
ils étaient tous résolus à rendre à 
la France, par la liberté, 1e pre.-tige 
qu’elle avait perdu par les armes. 
Ils rêvaient une patrie affranchie et 
se ralliaient, comme autour d’un 
drapeau, à un mot qui faisait battre 
leurs jeunes cœurs. Us étaient 
amoimux,—devinez de quoi ?—de 
la Charte. Défendre la Chai le, 
combattre et mourir pour la Charte, 
c’était la préoccupât on, et je dirai 
la poésie de leur jeunesse. Il y a 
ainsi, à des intervalles divers, de ces 
mots qui font naître des dé 
ments d’autant plus i haleureux que 
te sens de ces mots est plus 
rieux ; c’est le charme des

M. Claretie raconte ensuite comment 
M. Cuvillier-Fleury devint précepteur 
du duc d'Aumale, et adresse à ce der­
nier un hommage, qui' a particulière­
ment frappé dans la bouche d’un répu­
blicain ncnvninuu comme M. Cia relie.

M. Cuvillter-Fleury, pendant 
douze ans, de 1827 à 18.VJ, s’attacha 

prince dont il voulut, 
faire un homme. Je

Kl«*n <l'< nul luruie A UltnwH
Le Dr li 8 Siackliou e, dentiste, 

diplômé du collège de Reward, Boston, 
licencié pour la Fruviiice do Québec, 
vient d ouvrir d'élégants ateliers de 
dentiste sur la rue Fuucipalc, a Hull, 
en face du bureau de Fostc, où il se 
tiendra eon.inuellement.

Un membre de la législature d'Onta­
rio vient de soumettre un bill qui con 
damne une compagnie ou un patron à 
payer six mois de salaire à l’employé 

lequel il aura exercé une influence 
indue pour te faire voter ou l'empêcher 
i * voter à une élec tion provinciale, 
ltien de plus juste que de condamner la 
< orruption et punir le corrupteur, mais 
quand donc cvsscra-t-oo d’essayer do 
corriger lus mœurs à l’aide do lois 
éhctorales qui font violées par tout le 
monde, et lorsqu’elles punissent par ha­
sard un coupable sur mille,passent pres­
que pour faire acte d’injustice à raison 
de tous veux qui ont l’aitla même chose, 
qui en ont profité, et qui n’ont pas été 
poursuivis.

pompe

F. V. LEMIÜUX
Avocat, Sol ivileur, ele, Agent pour ia Cour 

Supidiue, le Furl nient et les l>éj.arie- 
menlH publics.

Bureau : 74j Hue Sraiks, Ottawa.
B

Dr F1SSIAULT
----- DENTISTE------

COIN des RUES RIDEAU et SUSSEX
------ OTTAWA-------1/Empire dit qu'à e raison de ses 

lamentations inc ssantes Sir Richard 
Cartwright mérite d’être appelé 1c 
Jéréxie du Canada.

h’Empire publie à propos de la mo­
tion llitt une lettre fort intéressante 
dans laquelle l’auteur rappelle que le 
préambule de la résolvlion votée à Was­
hington porte : “ Qu’il convient de
repoudre aux chambresde comme-ce des 
cités les plus iuipoi tantes du Canada 
qui ont adopié des résolutiocs en faveur 
de l’unior. commerciale.”

lie correspondant, dit Empire, de­
mande avec raisonqu ou veuille bien lui 
citer une seule chambre de commerce 

j ant adopté des résolutions en faveur 
te l’Union Commerciale.

M. Laurier trouve que notre gouver­
nement est bien mal renseigné. Il 
serait p'us vrai de dire que les mem­
bres des congrès américain ne sont pas 
tenus liés au courant de ce qui se 
passe dans notre pajs.

Le Mail fait un pressant appel à 
Sir Richard Cai twright qu’il reptésento 
comme le "-cul homme eapable de prendre 
la tvto du nouveau parti protestant.

Heures de bureau de ÿ à 5 heures.
u’on rétrécit 
limitant aux

beautés^ rices d’une Mme LETCH, 435 rueWellington
Age.iee pour lu vejte des corsets lus 

Star Yatisi et avares genres.
Linge de corps confeJiiinné sur commandeappelé au trône par les 

l’hérédité.
Après une remarquable étude sur la 

Révolution française et sur les théories 
des révolutionnaires du temps ptésent, 
M. Renan s’exprime comma il suit, à 
l'occasion du centenaire :

Los cenlenair. s ne sont la faute 
de personne ; ou ne peut pas 
empêcher les siècles d’avoir cent 
an-. C’est bien fâcheux cjpendant. 
Rien de plus maisain que de ryth­
mer la vie du présent sur 1e passé, 
quand le passé este cep’ionnel. Les 
centenaires appellent les apothéo­
ses ; c’est trop. Une absoute solen­
nelle avec panégyrique, rien de 
mieux ; un embaumement où le 
mort est enveloppé de bandelettes, 
pour qu’il ne vesuscite plus, nous 
plairait ausai infiniment ; gardons- 
nous, au moins, de tout ce qui 
pou riait faire cioire que de tels 
actes d’imprudence juvenile et d’ir 
réflexion grandiose peuvent se re­
commencer. C’est la gloire d’une 
nation d’avoir dans son histoire de 
ces apparitions prodigieuses, qui 
n’arrivent qu’une fois : Jeanne 
d’Arc, Louis XIV, la R-volution, 
Napoléon ; ma s c’est là aussi un 
danger. L’essence de c^s appari­
tions est d’être uniques. Elles sont 
belles à condition de n’être pas re­
nouvelées. La Révolution doit res­
ter un accès de maladie sacrée, 
comme disaient les anciens. La 
fièvre peut être féconde, quand elle 
est l’indice d’un travail intérieur ; 
mais il ne faut pas quMie dure ou 
se répè e ; en ce cas, c'est la mort. 
La Revolution est condamnée, s’il 
est prouvé qu’au Dout de cent ans 
elle eu est encore à recommencer, 
à chercher sa voie, à se débattre

Colonie de Terreneuve
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à ce jeune 
avant (oui, 
puis dire qu’à partir du jour où il 
approcha du duc d’Aumale, M. Cu­
villier Fleury, après avoir été un 
maître assidu et vigilant, fut, jus 
qu'à sa dernière heure, un anv 
fidèle, dévoué et reconnaissant. Un 
n’a pas oublié son mot, éloquem­
ment rappelé sur ta tombe, à pro 
pos de “ son meilleur ouvrage’’ ; et 
dans les dernières années de sa vie, 
M. Cuvillier-F.eury projetait un 
livr de confidences et de souvenirs 
qu’il voulait intituler précisément— 
il en parlait souvent—l'Education 
ü'wi Piincc.

Regrettons, messieurs, que ce 
livre, commencé p-*ut être, n’ait pas 
été écrit ou achevé. M. Cuvillier- 
Fleury nous eût montré comment 
un libre esprit enseigne la vérité au 
fils d un roi.................................................

Il n’était pas besoin, du rest*, 
d’enseigner au futur général de la 
Smala le goût de la tradition fran 
çnse. Tout ce qui parlait de France 
exaltait déjà l'esprit de M le duc 
d’Aumale. C’était la fierté de M. 
I uvillier-Fleury de préparer pour 
l’avenir un Don serviteur à la patrie, 
et c’était l’espérance du jeune prince 
de consacrer à l’histoire et à la 
grandeur de son pays les travaux 
de sa plume et les laits d’armes de 
son épée. M. Cuvillier Fléury 
comptait parmi les plus cruelles

I«e G uvnrnement de Terreneuve xollici 
des soumission» pour la construction et 
mise en opération d'une ligne de ehumin de 
fer dans ia colonie d environ '250 milles 
de long, les dit 
a Ireesves au :
Terreneuve, qui les reeevrajusqu 
jour de mars, 188V.

Toutes autres informations et particulari- 
que les con ûtions du -lit 

contrat peuvent être obtenues sur applica­
tion faite à M. O'Connor and Hogg, Procu­
reur, Ottawa Ont,

le
la

es soumisfliois devant être 
Soc r taire Golou'al, Si. .lean 

au 15 ème
JOHN KEARIGAiXl

PLOMBIER SANITAIRE 
Spécialeru-iul rec i mandé 

des app-ir.-iia de dut
/|X>ur le posage 

ullage.
No 100 Rue LYON, OTTAWA

té# de même

J. STEWART
Arpenteur provincial el ingénieur civil, 

bureau nudusius du la pliarm icio Mac- 
Carlhy, ‘284 rue A Kl. LIN j TUN, Ottawa.

AVIS AUX

AMATEURS5SP0RTm :Nos diplomates libéraux du Canada 
commencent à faite des élèves parmi 
les boulangigtes.

C’est ainsi que M. Naquct, qui passe 
peur un des plus estimés confidents du 
général Boulanger, aurait vffirmé d - ns 
une récente entrevue avec un correspon­
dant de journal, que le général était ré 
solu à suivre une politique de paix, sauf 
dans un seul cas, celui où la Russie 
déclarerait la guerre à l’Allemagne.

J)ans ce cas, a ajouté M. Naquct, 
avec fcoa imprudence indiscrète, le gé­
néral déclarerait immédiatement la 

rait toute l’armée fran- 
froufcièro. ” Voilà les

WALKER McLEAÜ A DLAUkl
«près nous, journalistes, 

critiques, publicities, que des pages 
emportées par le vent : “Ah! — 
disait-'1 dans un testament daté de 
1876,—j’ai peu de confiance dans la 
vertu productive de mqn nom après 
moi, mais je le laisse honoré ! ’ Il 
avait raison ; et peut-être est ce la 
plus grande louange qu’on puisse 
donner à un journaliste, à un 
homme qui a jugé et fait les autres, 
dj dire, comme t’a 111 r mail votre re- 
gr-tte confrère, que ce qu’il laisse 
après lui, c’est le souvenir de l’hon­
neur. L’honneur, cette auréole 
même de la vie, qui survit au bruit 
des succès ou des polémiques et 
rayonne encore au-dessus du nom 
gravé sur la pierre du tombeau,

AVOCATS
Solliciteur*, Procureur», .liront»

raeotnâre*, Notaire», Etc.. Etc.

No. 34). ROE ELGIN, OTTAWA. 
(Dorant le Russell).,

Noue tirons actuellement tin assortiment 
co nplet o'armes à feu, appareil» de pêche, 
article i de sport, etc., etc.

Envoyer votre adresse, nous tous enser­
rons notre catalogue illustré et noe listes de

J. D. HÜNTON * CI B
334 Rue Wellia*on 334

SS
^ N. B.—Peintures de toutes couleurs, prêtée

gtlOUVELLE INVENTION _

guerre et dirige 
çaise sur la 
-Prussiens bien prévenus des intentions 
du futur dictateur ; ils savent mainte­
nant ce qui leur reste à faire pour 
tâcher d'écraser la France avant l’épo- 

e où surviendra leur brouille avec la

7 corde# et % de hêtre ont été #c‘6câ par tin 
homme, en 9 heurt-* de tempe. Des centaines 
de personnes ont scié de Si 6 cordes chaque 
jour. U’e«f‘exactement" ce dont chaque ft r- 
mier et hûrheion a besoin. Le premier ordre 
dana votre voisinage vos* a*enrera l'agence. Pat 
de droit à payer, none fabriquons dan* le Ca­
nada. Ecrivez., pour avoir le Catalogne lllaeiré, 
envoyé GRATIS à tons %
Aadrese FOLIHNO «aniKC MACHINE 
CO., «4M te 1*11 N. Canal St., Chicago. III.

T B SOUSSIGNE a ouvert un n(
L magi?in de SooveantN et de 
leur au numéro 88$, rue Lyon et est pré­
pare à vendre à bien bon marché et à don­
ner satisfaction à tous.
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t W». B. BBADLh.V
88J rue Lyon.
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